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ÉDITORIAL Togo–Chine : à Pékin, les ambitions 
d’une économie qui veut changer 

Au-delà des rencontres diplo-
matiques, la visite du pré-
sident du Conseil en Chine 

traduit la volonté du Togo de faire 
de ses partenariats internationaux 
un levier de transformation écono-
mique. Entre industrialisation, in-
frastructures et investissements, 
Lomé entend donner une nouvelle 
impulsion à ses ambitions de déve-
loppement.

Il est des voyages diplomatiques qui 
dépassent la solennité des audiences 
officielles pour s'inscrire dans la tra-
jectoire économique d'une nation. 
Celui effectué en Chine, du 9 au 16 
octobre 2026, par le président du 
Conseil togolais appartient à cette 
catégorie. Derrière les rencontres de 
haut niveau et les perspectives de 
coopération se dessine une ambition 
: faire de la relation sino-togolaise 
un accélérateur de transformation 
économique, capable d'accompagner 
les priorités nationales et de produire 
des résultats tangibles pour les po-
pulations.

Dans un monde où les rapports de 
puissance se redéfinissent autour de 
la technologie, des infrastructures et 
de la maîtrise des chaînes de valeur, 
la diplomatie ne peut plus se limiter à 
entretenir des relations cordiales. Elle 
doit ouvrir des marchés, mobiliser 

des capitaux, faciliter les transferts 
de compétences et soutenir la com-
pétitivité des économies nationales. 
C'est précisément dans cette logique 
que s'inscrit la démarche togolaise. 
Pour Lomé, Pékin représente bien da-
vantage qu'un partenaire commercial 
: une puissance industrielle dont l'ex-
périence et les capacités d'investis-
sement peuvent contribuer à franchir 
une nouvelle étape du développe-
ment national.

Cette orientation prend tout son sens 
à l'heure où le Togo entend conso-
lider les acquis de ses réformes et 
accélérer la mise en œuvre de ses 
priorités gouvernementales. L'enjeu 
consiste désormais à transformer 
les ambitions de développement en 
réalisations concrètes, capables de 
modifier durablement les conditions 
de production, de stimuler l'emploi et 
d'améliorer le quotidien des citoyens. 
Dans cette perspective, les partena-
riats internationaux ne constituent 
pas une fin en soi. Ils doivent servir 
une vision nationale, articulée autour 
de la modernisation économique, du 
renforcement des infrastructures et 
de la valorisation des potentialités du 
territoire.

L'industrialisation apparaît comme 
l'un des principaux terrains sur les-
quels cette coopération pourrait 

produire des effets structurants. Le 
Togo dispose d'atouts agricoles, lo-
gistiques et géographiques qui lui 
permettent d'envisager une montée 
en puissance de son appareil pro-
ductif. Mais la transformation locale 
demeure un défi majeur. Exporter 
des matières premières sans en 
capter suffisamment la valeur ajou-
tée revient à laisser ailleurs une part 
importante des richesses et des em-
plois qu'elles pourraient générer. Le 
développement d'unités industrielles, 
l'accès aux équipements modernes et 
l'intégration dans les chaînes de pro-
duction internationales constituent 
donc des priorités essentielles.

À cet égard, l'expérience chinoise 
présente un intérêt particulier. En 
quelques décennies, la Chine a bâti 
une puissance manufacturière repo-
sant sur l'investissement productif, 
les infrastructures, la formation et 
l'innovation. Sans prétendre repro-
duire un modèle construit dans des 
conditions différentes, le Togo peut 
tirer parti de cette expérience pour 
développer ses propres capacités in-
dustrielles. La Plateforme industrielle 
d'Adétikopé illustre déjà cette volonté 
de faire émerger un environnement 
favorable à la transformation locale 
et à l'attraction d'investissements. 
L'approfondissement des relations 
économiques avec Pékin pourrait 
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contribuer à renforcer cette dyna-
mique, notamment par l'implantation 
d'entreprises et le transfert de sa-
voir-faire.

L'agriculture constitue un autre chan-
tier déterminant. Dans un pays où une 
part importante de la population tire 
ses revenus des activités rurales, la 
modernisation du secteur représente 
autant une nécessité économique 
qu'un impératif social. Mécanisation, 
irrigation, transformation agroali-
mentaire, stockage et commercia-
lisation sont autant de domaines 
dans lesquels des partenariats tech-
nologiques pourraient contribuer à 
améliorer la productivité. L'objectif ne 
serait pas uniquement d'augmenter 
les volumes de production, mais de 
permettre aux agriculteurs de mieux 
valoriser leurs récoltes, de réduire les 
pertes et d'accéder à des débouchés 
plus rémunérateurs.

Les infrastructures représentent, 
elles aussi, un enjeu central. Grâce à 
sa position géographique et au port 
autonome de Lomé, le Togo dispose 
d'un avantage stratégique dans les 
échanges commerciaux ouest-afri-
cains. Mais cette vocation de plate-
forme logistique régionale exige une 
modernisation continue des réseaux 
de transport, des équipements éner-
gétiques et des connexions avec les 
pays de l'hinterland. La Chine, forte 

de son expertise dans la réalisation 
de grands projets, pourrait accom-
pagner cette ambition à travers des 
investissements ciblés, économique-
ment viables et adaptés aux besoins 
nationaux

Le numérique ouvre également un 
champ de coopération prometteur. 
La modernisation de l'administration, 
le développement des services digi-
taux et l'accompagnement des entre-
prises vers l'innovation figurent parmi 
les leviers susceptibles d'accélérer la 
transformation économique. Dans 
un environnement où la technologie 
détermine de plus en plus la compé-
titivité des nations, l'accès aux com-
pétences et aux solutions innovantes 
devient stratégique. L'expérience 
chinoise pourrait offrir des possibi-
lités de coopération, à condition que 
celles-ci favorisent l'autonomie tech-
nologique et la montée en compé-
tence des acteurs togolais.

Car le véritable défi demeure celui 
du capital humain. Aucun investisse-
ment, aussi important soit-il, ne peut 
garantir une transformation durable 
sans une main-d'œuvre qualifiée ca-
pable d'en assurer l'exploitation et la 
pérennité. La formation profession-
nelle, le transfert de technologies et 
l'accompagnement des entrepre-
neurs doivent donc occuper une place 
centrale dans les partenariats envisa-

gés. Pour le Togo, l'enjeu n'est pas sim-
plement d'accueillir des entreprises 
étrangères, mais de permettre aux 
compétences nationales de participer 
pleinement à la création de richesses.

Reste une exigence fondamentale : 
transformer les perspectives diplo-
matiques en résultats économiques. 
Les annonces, les protocoles d'accord 
et les engagements de coopération 
ne produisent de valeur que lorsqu'ils 
débouchent sur des projets effecti-
vement réalisés. Leur mise en œuvre 
suppose une coordination institution-
nelle rigoureuse, un suivi constant et 
une sélection attentive des investis-
sements. Elle exige également une 
vigilance sur leur soutenabilité finan-
cière et leur contribution aux priorités 
nationales.

Pékin aura offert l'occasion de conso-
lider un dialogue et d'explorer de 
nouvelles perspectives. Mais c'est 
à Lomé, dans les régions, les entre-
prises, les exploitations agricoles et 
les infrastructures, que se jouera la 
véritable réussite de cette séquence 
diplomatique. Car la grandeur d'une 
coopération ne se mesure pas à 
la portée des engagements pris à 
l'étranger, mais aux transformations 
qu'elle rend possibles sur le territoire 
national.
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Dans le concret, la demande en pois-
son du Togo est aux environs de 105 
235 tonnes par an, tandis que la pro-
duction locale tourne autour de 22 656 
tonnes par an, soit un chiffre allant de 
22 % à 40 % de la demande. Ceci crée 
un important déficit structurel que 
comble les importations, à hauteur de 
70 % de sa consommation, en poisson 
surgelé. 

Le Plan d’action d’investissement de 
la filière poisson révèle ainsi que les 
besoins nationaux sont passés de 86 
905 tonnes en 2012 à 105 235 tonnes 
en 2022. Dans le même temps, les 
captures ont connu une tendance 
baissière sur plusieurs années, pas-
sant de 19 862 tonnes en 2014 à 17 
984 tonnes en 2021. En 2021, le pays 
avait importé plus de 71 000 tonnes de 
produits halieutiques pour répondre à 
la demande.

Les dernières statistiques montrent 
également une progression de la 
production globale. Selon le gouver-
nement, la production halieutique a 
atteint 36 250 tonnes en 2025, contre 
23 776 tonnes en 2024 et 24 229 
tonnes en 2023. Cette évolution doit 
toutefois être lue avec prudence : elle 
ne signifie pas que la pêche maritime 
traditionnelle connaît à elle seule une 
telle progression. Elle intervient dans 
un contexte où le gouvernement en-
clenche un véritable dynamisme du 
secteur et de développement de plu-

sieurs composantes du secteur, no-
tamment l’aquaculture.

L’IFAD-Aquaculture, une école 
pour changer de modèle

L’un des signes les plus visibles de 
cette mutation se trouve à Elava-
gnon, dans la région des Plateaux. 
L’IFAD-Aquaculture y forme des 
jeunes aux métiers de l’élevage de 
poissons et plus largement aux diffé-
rentes étapes de la chaîne aquacole. 

L’établissement constitue une rup-
ture avec le modèle traditionnel fon-
dé presque exclusivement sur la cap-
ture. Sa formation professionnelle 
couvre notamment la production, la 
transformation, la commercialisa-
tion et la gestion d’une exploitation 
aquacole. Le cursus du baccalauréat 
professionnel s’étend sur trois ans. 
Les principales espèces ciblées sont 
le tilapia et le clarias.

 

L’enjeu est considérable. En 2022, la 
pisciculture togolaise ne représen-
tait encore qu’une petite partie de la 
production nationale, mais elle pro-
gressait. Le Plan d’action de la filière 
poisson recensait alors 83 fermes 
piscicoles opérationnelles et une pro-
duction de 1 151 tonnes. La région des 
Plateaux, notamment autour du bar-
rage de Nangbéto, concentrait 92,5 % 
de cette production.

Depuis, le secteur a continué de 
prendre de l’ampleur. En février 
2026, le gouvernement indiquait 
que la production aquacole avoisi-
nait désormais 3 500 tonnes, contre 
environ 120 tonnes au début des an-
nées 2010. Cette progression traduit 
l’importance croissante accordée à 
l’aquaculture comme alternative à la 
pression exercée sur les ressources 
naturelles.

 

Au Togo, le poisson reste l’un des ali-
ments de croissance les plus prisés 
par la population. En effet, la demande 

nationale en poisson au Togo dépasse 100 
000 tonnes par an. Une demande assez 
forte qui nécessite des actions concrètes 
du gouvernement pour y apporter des ré-
ponses conséquentes. Face à la pression sur 
les ressources, à la dépendance aux impor-
tations et aux effets du changement clima-
tique, le pays se lance dans une course à la 
professionnalisation du secteur de la pêche, 
à la formation des acteurs et futurs acteurs 
ainsi qu’un investissement pour construire 
une filière plus productive et durable.
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Surtout, la question du financement 
commence à être traitée. En juin 2026, 
l’Agence Éducation-Développement 
et l’Union européenne ont conclu un 
accord portant sur la création d’un 
fonds revolving d’un million d’euros, 
soit environ 655 millions de FCFA, 
destiné à faciliter l’installation des 
diplômés de l’IFAD-Aquaculture. Le 
mécanisme doit fonctionner sur cinq 
ans et s’attaquer à l’un des principaux 
obstacles rencontrés par les jeunes 
formés : le financement de leur pre-
mière exploitation.

L’évolution ne concerne d’ailleurs pas 
uniquement le cursus classique. De-
puis la rentrée 2025-2026, l’IFAD-Ela-
vagnon propose également des for-
mations professionnelles de courte 
durée, certifiantes ou qualifiantes, 
destinées aux jeunes et aux adultes 
souhaitant acquérir rapidement des 
compétences pratiques.

L’objectif apparaît donc clairement 
: ne plus seulement former des de-
mandeurs d’emploi, mais faire émer-
ger des producteurs, techniciens et 
entrepreneurs aquacoles capables 
d’alimenter le marché national.

Gbétsogbé, le nouveau
cœur de la pêche maritime

Sur le littoral, la transformation passe 
par une autre infrastructure straté-
gique : le nouveau port de pêche de 
Lomé, installé à Gbétsogbé.

Mis en service après son inaugura-
tion en avril 2019, l’équipement a été 
construit grâce à une coopération 
entre le Togo et le Japon. Son finan-

cement s’est élevé à environ 16,6 
milliards de FCFA, dont plus de 14 mil-
liards apportés par le Japon. Le port a 
été conçu pour accueillir entre 300 et 
400 pirogues.

Le site ne constitue pas seule-
ment un espace de débarquement. 
Il concentre progressivement plu-
sieurs maillons de la chaîne de valeur 
: débarquement, conservation, com-
mercialisation et transformation. Un 
marché moderne, doté notamment 
de magasins, de vestiaires et d’une 
infirmerie, a également été aménagé.
 
La modernisation se poursuit. En no-
vembre 2024, la JICA a remis quatre 
bateaux en fibre renforcée, pour une 
valeur de 77,5 millions de FCFA, afin 
d’améliorer la sécurité en mer et les 
capacités de capture des pêcheurs 
togolais.

Les résultats enregistrés au port 
montrent l’importance de l’in-
frastructure. En 2021, le volume de 
poissons débarqués y avait atteint 4,1 
millions de kilogrammes, contre 3,5 
millions en 2020, soit une hausse de 
18 %. Mais moderniser le port ne suf-
fit pas à régler la question fondamen-
tale : où trouver le poisson demain ?

Une pêche côtière
sous forte pression

Avec un littoral d'environ 56 kilo-
mètres, le Togo dispose d'un espace 
maritime relativement réduit. La 
pêche maritime artisanale y occupe 
pourtant une place centrale. Le Plan 
d’action de la filière poisson estime 
qu’elle représente entre 70 et 80 % 
de la production halieutique natio-
nale, tandis que la pêche industrielle 
reste marginale en termes de flotte et 
de captures.

Les pêcheurs utilisent différentes 
techniques : senne tournante et cou-
lissante, ligne, senne de plage, filets 
maillants et autres engins. La senne 
de plage est notamment utilisée le 
long du littoral, en dehors du port de 
pêche de Lomé.

Cette pêche traditionnelle est au-
jourd’hui confrontée à plusieurs dif-
ficultés : pression croissante sur les 

stocks, pêche illicite, changement 
climatique, érosion côtière et conflits 
d’usage de l’espace maritime. En juin 
2026, les autorités togolaises ont 
présenté une stratégie de moderni-
sation de la pêche artisanale articulée 
autour de cinq axes : aménagement 
de la pêcherie de senne de plage, ren-
forcement des capacités de l’admi-
nistration, restauration des écosys-
tèmes côtiers, lutte contre l’érosion et 
amélioration de la gouvernance des 
ressources.

Il serait donc excessif de parler d’une 
« disparition » de la pêche sur la côte 
togolaise. Les données récentes 
montrent plutôt une activité tou-
jours bien présente, mais soumise à 
une pression telle que sa pérennité 
dépend de plus en plus de mesures 
de gestion et de renouvellement des 
stocks.

Depuis 2025, le Togo applique notam-
ment un repos biologique annuel à 
la pêche artisanale. En 2026, celui-ci 
s’est étendu du 1er au 31 juillet pour la 
pêche artisanale, tandis que la pêche 
industrielle a été concernée jusqu’au 
31 août. L’objectif est de laisser aux 
espèces le temps de se reproduire et 
aux stocks de se reconstituer.

Dans les lagunes, une autre 
pêche, plus discrète

L’écosystème halieutique togolais ne 
se limite pas à la mer. La pêche se 
pratique également dans le système 
lagunaire de la Région maritime, no-
tamment autour du lac Togo, ainsi 
que dans les cours d’eau et les rete-
nues d’eau du pays.
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Cette pêche lagunaire constitue une 
composante de la pêche au Togo 
continentale. Elle est cependant 
moins documentée que la pêche 
maritime, en partie en raison des 
moyens limités consacrés au suivi de 
ces activités. Le Comité des pêches du 
Centre-Ouest du golfe de Guinée sou-
ligne notamment que la pêche arti-
sanale lagunaire togolaise est consi-
dérée comme une forme de pêche 
continentale et reste confrontée à 
des insuffisances de surveillance.

Le problème est d’autant plus impor-
tant que ces milieux sont eux aussi 
soumis à une forte pression. La pro-
tection des ressources lagunaires est 
désormais intégrée aux politiques de 
conservation. En 2026, les autorités 
ont notamment annoncé la création 
d’une unité spéciale de garde-côtes 
pour lutter contre la pêche illicite sur 
le système lagunaire.

Le repos biologique concerne égale-
ment les eaux lagunaires. Le dispo-
sitif réglementaire instauré en 2025 
porte explicitement sur la mer et le 
système lagunaire.

La pêche en haute mer
toujours insuffisante

La question de la pêche au large reste 
particulièrement sensible. Contraire-
ment à certains pays du golfe de Gui-
née disposant de flottes industrielles 
importantes, le Togo ne possède pas 
une grande flotte hauturière capable 
d’exploiter massivement les res-
sources au large.

Les documents sectoriels togolais 
soulignent le poids très limité de la 
pêche industrielle par rapport à la 
pêche artisanale. Les activités in-
dustrielles reposent principalement 
sur les chalutiers et demeurent mo-
destes en matière de flotte et de cap-
tures.

Cette situation explique en partie les 
difficultés rencontrées par les pê-
cheurs artisanaux lorsque les res-
sources accessibles près des côtes 
diminuent. Avec leurs pirogues, ils ne 
disposent pas toujours des moyens 
techniques, financiers et sécuritaires 
nécessaires pour s’aventurer très 
loin.

La haute mer représente ainsi à la fois 
une opportunité et une frontière tech-
nologique. Aller plus loin suppose des 
embarcations adaptées, des équipe-
ments de navigation, des moyens de 
sécurité, une meilleure connaissance 
des stocks et surtout une réglemen-
tation claire pour éviter que l’intensi-
fication de l’effort de pêche ne repro-
duise les problèmes observés dans 
les zones côtières.

Vers une nouvelle
économie du poisson

La transformation du secteur togolais 
ne se limite donc pas à la construc-
tion d’un port ou à la création d’une 
école. Elle touche progressivement 
l’ensemble de la chaîne : production, 
formation, financement, équipe-
ments, conservation, transformation, 
commercialisation et gouvernance.

La filière emploie ou fait vivre un 
nombre important d’acteurs. Le Plan 
d’action de la filière poisson évaluait 
en 2022 à environ 22 700 les emplois 
directs, dont 22 000 dans la pêche et 
700 dans l’aquaculture, avec environ 
150 000 personnes dépendant direc-
tement ou indirectement du secteur.

Les femmes occupent également une 
place centrale dans cette économie, 
notamment dans la commercialisa-
tion et la transformation. Au port de 
pêche de Lomé, les activités commer-
ciales et de transformation font vivre 
plusieurs milliers de personnes.

Le défi des prochaines années sera 
donc de réussir une transition équi-
librée : préserver la pêche artisanale 
sans épuiser la ressource, dévelop-
per l’aquaculture sans dégrader les 
écosystèmes, moderniser les équipe-
ments sans exclure les petits produc-
teurs et renforcer la production locale 
sans sacrifier la qualité.

En juillet 2026, le Togo a accueilli à 
Lomé la huitième réunion du Groupe 
de travail sur la pêche artisanale du 
COPACE, réunissant des représen-
tants d’une vingtaine de pays afri-
cains. Les discussions ont porté no-
tamment sur la collecte des données, 
la gestion durable des ressources, la 
cogestion et les réponses à la pêche 
illicite et au changement climatique.

Cette mobilisation régionale illustre 
une réalité : l’avenir de la pêche to-
golaise ne se jouera plus uniquement 
sur les plages de Lomé, d’Aného ou 
de Kpémé. Il se décidera également 
dans les salles de formation de 
l’IFAD-Aquaculture, autour des bas-
sins piscicoles de Nangbéto, dans les 
lagunes, au port de Gbétsogbé, dans 
les laboratoires de recherche et dans 
les politiques publiques.

La grande mutation du secteur est 
peut-être là : passer progressivement 
d’une économie qui attend le poisson 
de la mer à une économie capable de 
le produire, de mieux le conserver, de 
mieux le transformer et de mieux gé-
rer les ressources qui le rendent pos-
sible.

FOCUS
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Chaque rentrée scolaire a 
son lot d'ajustements. Celle 
de 2026-2027 au Togo, en-

tamée depuis le lundi 14 sep-
tembre, ressemble davantage à 
un changement de paradigme. 
Sous le mot d'ordre “Une école 
qui avance”, le gouvernement 
togolais ne s'est pas contenté 
de retoucher les programmes : 
il redessine l'articulation entre 
l'école, la formation profession-
nelle et le monde de l'entreprise. 
Un pari ambitieux, dans un pays 
où la question de l'employabi-
lité des jeunes diplômés reste, 
comme ailleurs sur le continent, 
un défi structurel.

Premier axe de cette réforme 
: les classes-métiers, intro-
duites dès le CM et jusqu'au ly-
cée scientifique. Deux heures 
hebdomadaires consacrées à 
la découverte des métiers, des 
rencontres avec des profession-
nels, des visites d'entreprises. 
L'idée n'est pas nouvelle car de 
nombreux systèmes éducatifs 

performants misent sur l'orien-
tation précoce, mais son appli-
cation à grande échelle, dans 
les sept Directions régionales 
de l'éducation, constitue une 
rupture avec un modèle histo-
riquement académique et peu 
connecté au tissu économique 
local.

Un maillage territorial
de l'innovation

C'est sans doute la mesure la plus 
structurante : la création de sept 
Centres Régionaux d'Innovation 
Technologique (CRIT), pensés comme 
des pôles de formation, de recherche, 
de prototypage et d'incubation. L'am-
bition qui est de transformer les 
idées des jeunes en solutions, proto-
types puis entreprises, s'inscrit dans 
une logique que l'on retrouve dans 
les stratégies d'innovation les plus 
abouties : rapprocher géographi-
quement la formation de l'écosys-
tème entrepreneurial, plutôt que de 
concentrer les moyens sur la seule

entrepreneurial, plutôt que 
de concentrer les moyens 
sur la seule capitale.

Cette logique de décentralisation se 
retrouve également dans la nouvelle 
École Nationale Polytechnique (ENP), 
implantée à Lomé et à Kara, qui 
formera ingénieurs et techniciens 
supérieurs dans des filières jugées 
stratégiques : intelligence artificielle, 
informatique, génie civil, énergie, 
mécanique, électricité. A travers ces 
réformes, le Togo entend positionner 
une partie de sa politique éducative 
sur les compétences technologiques 
à forte valeur ajoutée, plutôt que sur 
les seules filières traditionnelles.

Réhabiliter la voie 
professionnelle

Autre pilier de la réforme : la 
restructuration de l'Institut National 
de Formation et de Perfectionnement 
Professionnels (INFPP), désormais 
recentré sur la formation des 
formateurs eux-mêmes, dans 
des secteurs concrets. BTP, génie
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mécanique, froid et climatisation, 
plomberie ; un choix révélateur. Sans 
formateurs compétents, aucune 
réforme pédagogique ne tient dans 
la durée. C'est souvent le maillon 
négligé des grandes réformes 
éducatives africaines ; le Togo semble 
vouloir l'adresser frontalement.

À cela s'ajoutent des Fablabs éduca-
tifs dans les collèges et lycées scien-
tifiques (robotique, codage, électro-
nique, impression 3D) et la mise en 
place de passerelles entre l'enseigne-
ment général, la formation technique 
et l'enseignement supérieur, censées 
faciliter l'orientation, la réorientation 
et la reconversion. Sur le papier, c'est 

la fin d'un système à filières étanches, 
où une erreur d'orientation à 15 ans 
pouvait durablement pénaliser un 
parcours.

Le vrai test : l'exécution

Sur le papier, cette réforme coche 
toutes les cases d'une stratégie édu-
cative moderne : orientation précoce, 
ancrage territorial, priorité au numé-
rique et à l'industrie, revalorisation 
du technique, flexibilité des parcours. 
Reste la question que pose toute ré-
forme ambitieuse, au Togo comme 
ailleurs : celle des moyens humains, 
financiers et logistiques nécessaires 
pour que sept CRIT, une école po-

lytechnique bi-site et des fablabs 
dans des dizaines d'établissements 
ne restent pas de simples annonces, 
mais deviennent une réalité pérenne 
dans les salles de classe.

Quelques semaines après la rentrée, 
l'école togolaise affirme avoir pris un 
nouveau départ. Les prochains mois 
diront si elle en a également pris le 
rythme.

POLITIQUE
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SOCIÉTÉ Pêche au Togo : ces femmes qui font vivre le 
poisson, de la mer aux marchés
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Dans l’activité de pêche au Togo, 
les hommes sont souvent les 
plus visibles lorsqu’il s’agit de 

prendre les poissons en mer. Mais 
pour que ces prises contribuent à 
la vie du secteur, s’effectue tout 
un travail assuré par des femmes. 
À Aného comme à Katanga, elles 
achètent les poissons auprès des 
pêcheurs, les préparent, les fument 
puis les revendent dans différents 
marchés. Une activité souvent héritée 
des parents, qui permet à plusieurs 
d’entre elles de subvenir aux besoins 
de leurs familles.

À travers leurs témoignages, ces femmes 
racontent un métier qui demande du 
courage, de la patience et une attention 
permanente. Si la transformation et 
la commercialisation du poisson leur 
permettent de faire vivre leurs foyers, 
elles restent confrontées à des conditions 
de travail difficiles, notamment lors du 
fumage.

Une activité souvent héritée 
des parents
À Aného, Maman Didier exerce dans le 
commerce des produits de pêche depuis 
plus de 30 ans. Pour elle, cette activité est 
avant tout une histoire de transmission 
familiale.

« Ça fait plus de 30 ans que j’exerce 
cette activité. Ma grand-mère l’exerçait 
et l’a inculquée à ma mère. À mon tour, 
j’accompagnais ma mère et maintenant 
je suis aussi revendeuse de poissons », 
explique-t-elle.

Comme elle, plusieurs femmes ont appris 
le métier en accompagnant leurs mères 
ou leurs proches. Elles se retrouvent ainsi 
dans une chaîne où leur rôle commence 
dès l’arrivée des pêcheurs.

À Aného, Maman Didier explique qu’elles 
se rendent au bord de la mer lorsque les 
pêcheurs reviennent avec leurs prises. Les 
hommes s’occupent de tirer les filets pour 
sortir les poissons de l’eau. Les femmes, 

elles, achètent ensuite une par-
tie des poissons avant de les 
ramener pour les préparer.

« Nous les femmes, nous allons 
aux abords de la mer, on paie les 
poissons et on revient à la mai-
son pour bien les préparer et 
vendre au marché », raconte-t-elle.
Cette organisation montre une répar-
tition des tâches entre les différents 
acteurs de la chaîne. Les pêcheurs 
assurent la capture, tandis que les 
femmes interviennent notamment 
dans l’achat, la préparation, la trans-
formation et la commercialisation.

Du poisson frais au pois-
son fumé

Une fois les poissons ramenés à la 
maison, commence une autre étape. 
À Aného, Maman Didier explique 

qu’ils sont d’abord lavés plusieurs 
fois avec de l’eau propre. Une partie 
du processus consiste ensuite à les 
exposer légèrement au soleil avant 
de les mettre au feu pour le fumage.

Le feu est réalisé avec du bois et né-
cessite une surveillance constante. 
Cette étape, qui peut sembler simple, 
comporte pourtant des risques.

« Là où on fait les feux pour fu-
mer les poissons, ça prend sou-
vent feu. Quand tu es fatigué et 
quand tu somnole un peu, ce 
petit moment d’inattention, et 
le pire arrive », déplore-t-elle.

Pour cette revendeuse, l’une des prin-
cipales difficultés de l’activité reste 
donc le risque d’incendie sur les lieux 
de travail. Elle appelle à la mise à dis-
position d’emplacements adaptés 
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pour permettre aux femmes de 
travailler dans de meilleures 
conditions.

À Katanga, la transformation du 
poisson repose également sur un 
travail long et exigeant. Mme Ameyo, 
qui pratique le fumage du poisson 
depuis plus de trois décennies, 
explique que cette activité est exercée 
dans la zone depuis près de 50 ans et 
qu’elle aussi a été transmise par les 
parents.

« Nous avons hérité cette activité 
de nos parents. Elle est noble mais 
complexe », témoigne-t-elle.

La journée commence tôt. Il faut aller 

chercher les matières premières, 
effectuer le tri, puis préparer les 
poissons pour le séchage. Selon 
Ameyo, les poissons doivent être 
séchés pendant au moins une demi-
heure avant d’être placés dans le four.

Cette étape demande déjà du temps     

et des efforts. Mais pour elle, le 
fumage reste la partie la plus difficile.

Il faut rester à proximité du four 
pendant plusieurs heures, dans la 
chaleur et la fumée, tout en surveillant 
les poissons. Une présence 
permanente qui exige, selon elle, du 
courage et beaucoup d’attention.

Des revenus pour les familles

Des femmes également engagées dans leur communauté

Malgré ces difficultés, cette activité 
représente une source importante 
de revenus pour les femmes interro-
gées.

À Katanga, Mme Agbessi est reven-
deuse de poissons fumés. Mère de 
famille, elle explique être seule à 
supporter les charges de son foyer. 
Depuis 20 ans, elle exerce cette acti-
vité et se rend trois fois par semaine 
chez Ameyo pour s’approvisionner en 

poissons fumés.

Elle revend ensuite les produits dans 
les marchés périphériques de la capi-
tale.

Pour elle, cette activité va bien au-de-
là d'un simple commerce. Elle lui per-
met de prendre en charge plusieurs 
dépenses de sa famille.
« Grâce à cette activité, j’ai pu envoyer 
ma fille à l’école », témoigne-t-elle.

Les revenus tirés de la vente des 
poissons lui permettent également 
de contribuer aux dépenses de san-
té, à la scolarité de ses enfants et aux 
autres besoins du foyer.

Son témoignage illustre ainsi la place 
que peut occuper la commerciali-
sation du poisson dans la vie éco-
nomique et familiale de certaines 
femmes.

Le rôle des femmes ne se limite pas 
à leurs propres foyers. À Katanga, les 
femmes transformatrices de pois-
sons se regroupent également au 
sein de petites coopératives.

Selon les éléments recueillis sur 
place, ces regroupements ont contri-
bué à la construction d’une école et 
d’un centre de santé.

À travers leurs activités, ces femmes 
participent donc, aussi à des initia-
tives collectives destinées à leur 
communauté.

Leur travail attire par ailleurs l’atten-
tion des autorités. Elles bénéficient 

notamment de formations portant 
sur le respect des exigences en ma-
tière de sécurité alimentaire et sur les 
bonnes pratiques destinées à rendre 
leur activité plus rentable.

Ces initiatives viennent accompagner 
des femmes qui exercent un métier 
transmis de génération en généra-
tion, mais qui reste encore confronté 
à plusieurs difficultés pratiques.

À Aného comme à Katanga, leur quo-
tidien rappelle ainsi que l’activité de 
pêche ne s’arrête pas à la capture du 
poisson en mer. Une fois les prises 
débarquées, d’autres mains prennent 
le relais. Achat, préparation, séchage, 

fumage et vente : les femmes oc-
cupent plusieurs maillons de cette 
chaîne.
Mais derrière les poissons fumés 
exposés sur les marchés se cachent 
aussi des heures de travail, de chaleur 
et de fumée, avec parfois le risque 
d’incendie. Pour ces femmes, conti-
nuer à exercer cette activité passe 
donc aussi par l’amélioration de leurs 
conditions de travail et la mise à dis-
position d’espaces mieux adaptés.

SOCIÉTÉ
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SANTÉ Insuffisance cardiaque : les signes d’alerte
à ne surtout pas banaliser

L’insuffisance cardiaque est 
une affection de plus en plus 
fréquente. Essoufflement à 
l’effort, gonflement des jambes, 
toux persistante ou difficultés 
à respirer en position allongée 
peuvent constituer des signes 
d’alerte. Dans ce nouveau numéro 
santé de Togo Emergent, le Dr 
KPELAFIA Mouhaman Inouwa, 
cardiologue interventionnel 
et spécialiste des pathologies 
du sommeil, nous explique les 
mécanismes de la maladie, ses 
principales causes, les moyens de 
prévention et l’importance d’une 
prise en charge précoce.

Insuffisance cardiaque : quand le 
cœur n’assure plus correctement 

son rôle

Le cœur est avant tout un muscle 
qui fonctionne comme une pompe 
cardiaque. Il fait circuler le sang 
dans l’organisme afin d’apporter aux 
différents organes l’oxygène, l’énergie 
et les nutriments nécessaires à leur 
fonctionnement.

« À un moment donné, cette pompe peut 
devenir défaillante. Le cœur n’arrive 
alors plus à assurer correctement ses 
fonctions et à répondre aux besoins 
de l’organisme. C’est ce que nous 
appelons l’insuffisance cardiaque », 
explique le Dr KPELAFIA.

Lorsque le muscle cardiaque 
est soumis durablement à une 
contrainte, il peut s’épaissir, puis, 
dans certaines situations, les cavités 
cardiaques peuvent se dilater. Cette 
augmentation du volume du cœur est 
communément appelée « gros cœur 
». Mais, précise le spécialiste, un cœur 
augmenté de volume ne signifie pas 
systématiquement une insuffisance 
cardiaque. L’échocardiographie 
permet notamment d’évaluer sa 
structure et son fonctionnement.

Essoufflement, œdèmes :
les signes qui doivent alerter

Le diagnostic repose d’abord 
sur les symptômes et l’examen 
clinique. L’imagerie, notamment la 
radiographie du thorax et surtout 
l’échocardiographie, permet ensuite de 
mieux évaluer l’état du cœur.

Le premier signe fréquemment 
observé est l’essoufflement à l’effort. 
Une personne qui marchait auparavant 
sans difficulté peut progressivement 
être obligée de s’arrêter après 
quelques centaines de mètres ou 
même quelques dizaines de mètres.

Le gonflement des pieds et des 
jambes, appelé œdème des membres 
inférieurs, constitue également 
un signe important. Une toux, 
particulièrement en position couchée, 
ou des difficultés à respirer nécessitant 
de dormir avec plusieurs oreillers 
peuvent aussi être révélatrices.

« Devant un essoufflement inhabituel, 
des œdèmes des jambes, une toux 
persistante ou une difficulté à respirer 
en position allongée, il faut consulter », 
insiste le cardiologue.

Hypertension, diabète : prévenir 
pour protéger le cœur

Les causes de l’insuffisance cardiaque 
sont multiples. Elles peuvent toucher 

le muscle cardiaque, les valves, les 
artères coronaires ou les différentes 
cavités du cœur. Certaines infections 
peuvent provoquer une myocardite, 
tandis que les maladies valvulaires 
peuvent également fragiliser le cœur.

L’hypertension artérielle figure parmi 
les facteurs importants. Lorsqu’elle 
reste élevée pendant longtemps, le 
cœur doit travailler davantage, ce qui 
peut progressivement l’épuiser. Le 
diabète mal contrôlé peut également 
affecter le muscle cardiaque et 
favoriser l’atteinte des artères 
coronaires.

La prévention passe donc par le 
contrôle régulier de la tension et de 
la glycémie, une activité physique 
adaptée, une alimentation équilibrée, 
un sommeil de qualité, l’arrêt du tabac 
et la limitation de l’alcool.

Le Dr KPELAFIA recommande 
également de consulter en cas de 
ronflements importants associés 
à des pauses respiratoires, afin de 
rechercher un éventuel syndrome 
d’apnée du sommeil.

Enfin, l’insuffisance cardiaque peut 
aujourd’hui être prise en charge. « Plus 
la prise en charge est précoce, plus 
nous avons de chances d’améliorer 
l’état du patient et d’éviter certaines 
complications », souligne le spécialiste.

Son message est de ne jamais 
banaliser un essoufflement 
inhabituel, des jambes qui gonflent, 
une toux persistante ou une douleur 
thoracique. Un suivi médical régulier 
permet d’identifier les facteurs de 
risque et d’agir avant l’apparition de 
complications.
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Bien chers abonnés du ma-
gazine TOGO EMERGENT, 
la rubrique sportive de ce 

mois de Septembre vous emmène 
dans l'histoire. Une histoire où les 
stades n'étaient pas encore illumi-
nés par les projecteurs du football 
moderne, où les caméras ne cap-
turaient pas chaque geste et où 
les héros ne devenaient pas forcé-
ment des vedettes sur les réseaux 
sociaux. Pourtant, ils existaient. 
Ils jouaient, souffraient, rêvaient 
et se battaient pour un drapeau, 
souvent avec pour seules armes, 
leur talent, leur courage et une foi 
immense en leur pays. 

Ce mois-ci, notre voyage nous conduit 
au cœur des années 1970, sur les 
traces d'un homme dont les mains 
ont écrit l'une des premières et des 
plus belles pages du football togolais. 
Ce dernier n’est autre que Tommy 
Sylvestre.
Avant les grandes générations des 
Éperviers, avant Emmanuel Adebayor, 
avant la coupe du monde, avant les 
stades modernes et les millions qui 
accompagnent aujourd'hui le football, 
il y eut des pionniers. Des hommes qui 
ont défriché le terrain de l'histoire pour 
permettre aux générations suivantes 

déjà en lui cette Afrique plurielle, faite 
de rencontres, de brassages et de 
destins qui traversent les frontières.

Mais son histoire avec le football ne 
commence pas entre deux poteaux.

À ses débuts, le jeune Tommy évolue 
comme latéral gauche. Il court, 
défend, participe au jeu. Puis le 
destin, ce grand metteur en scène 
dont les scénarios dépassent parfois 
l'imagination, décide de déplacer ses 
pas. Repéré notamment par Wilson 
Adjé Koké, secrétaire général de 
l'Étoile Filante de Lomé à l'époque, il 
est progressivement orienté vers les 
cages.

Ce simple changement de poste 
allait bouleverser toute une carrière. 
Parfois, il suffit de quelques mètres. 
Quelques mètres pour passer du 
couloir à la surface de réparation. 
Quelques mètres pour quitter le 
terrain et s'installer devant le but. Mais 
pour Tommy Sylvestre, ces quelques 
mètres allaient surtout le conduire 
vers l'éternité sportive.

Sous les couleurs de l'Association 
sportive et culturelle Étoile Filante de 
Lomé, le jeune portier devient progres-

SPORT Football : Tommy Sylvestre, le gardien
qui a ouvert les portes de la CAN au Togo
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d'y courir plus loin. Parmi eux se 
dressait un gardien. Un homme qui 
n'était pas là pour faire rêver les 
foules par des dribbles ou des buts 
spectaculaires, mais qui savait qu'un 
arrêt pouvait parfois valoir toutes les 
victoires du monde.

Tommy Sylvestre était de cette 
trempe-là. Et un soir de juin 1971, face 
au Ghana, ses gants ont ouvert au 
Togo les portes de l'histoire.

Rien ne destinait forcément Geraldo 
Tommy Sylvestre à devenir l'un des 
plus grands gardiens de l'histoire du 
football togolais. Né le 31 août 1946 à 
Kinshasa, alors au Congo belge, d'un 
père togolais et d'une mère congolaise, 

sivement un élément incontournable. 
Avec son gabarit d'environ 1,75 mètre 
pour 80 kilos, il ne possédait peut-
être pas la stature gigantesque que 
l'on associe aujourd'hui aux grands 
gardiens. Mais dans ses cages, il 
semblait grandir à chaque action.

Son secret ? Une remarquable lecture 
du jeu, un sens aigu du placement, des 
réflexes impressionnants et, surtout, 
cette personnalité particulière des 
grands gardiens. Celle qui leur permet 
de rester seuls face au danger sans 
jamais trembler.

Entre 1964 et 1974, Tommy Sylvestre 
accompagne l'Étoile Filante dans 
plusieurs grandes campagnes et 
participe aux succès nationaux du 
club. Mais c'est en Afrique que son 
étoile commence véritablement à 
briller.

En 1969, l'Étoile Filante atteint la finale 
de la Coupe des clubs champions 
africains, l'ancêtre de l'actuelle Ligue 
des champions de la CAF. Face au TP 
Englebert de Lubumbashi, aujourd'hui 
TP Mazembe, les Togolais s'inclinent. 
La défaite est douloureuse, mais 
l'aventure est immense.

Car parfois, même une défaite peut 
construire une légende.

L'Étoile Filante venait de démontrer que 
le football togolais pouvait regarder 
les grandes puissances africaines 
droit dans les yeux. Et derrière cette 
formidable équipe se trouvait déjà un 
gardien dont les mains semblaient 
avoir été façonnées pour repousser 
les rêves adverses. Son nom : Tommy 
Sylvestre.

Quand un latéral gauche 
est devenu le gardien d'un 

destin



18

TOGO ÉMERGENT   SEPTEMBRE 2026

Il existe dans la vie d'un sportif 
des moments où le temps semble 
s'arrêter. Un stade silencieux. Des 
milliers de respirations suspendues. 
Un ballon posé sur la pelouse. Un 
tireur qui s'élance. Un gardien qui 
attend. Et soudain, tout un destin se 
joue en quelques secondes.

Nous sommes en juin 1971. Le Togo 
affronte le Ghana dans la course à la 
qualification pour la Coupe d'Afrique 
des nations 1972. Pour les Togolais, 
l'enjeu dépasse largement le cadre 
d'un simple match de football. Une 
qualification à la CAN représenterait 
une première historique.
Mais en face, il y a le Ghana. Une 
nation déjà respectée sur le continent. 
Une équipe redoutable. Des joueurs 

de renom. Parmi eux, Ibrahim Sunday, 
l'une des grandes figures du football 
ghanéen de l'époque.

Puis arrive ce moment. Le penalty.

Le Ghana peut faire basculer la 
rencontre. Ibrahim Sunday s'avance. 
Tommy Sylvestre se tient dans ses 
cages. À cet instant précis, le gardien 
togolais n'est plus seul, derrière lui, 
il y a plusieurs battements de cœur.. 
Non, à l'époque, il y a surtout tout 
un peuple qui rêve. Derrière lui, il y a 
une nation qui attend son premier 
grand rendez-vous avec l'histoire du 
football africain.

Le tir part. Tommy Sylvestre plonge. 
Et le ballon est repoussé. Une parade. 

Simplement une parade, diront 
certains. Mais il y a des arrêts qui 
sauvent un match. Et puis, il y a ceux 
qui changent le destin d'un pays. 
Celui-là appartenait à la deuxième 
catégorie.

Tommy Sylvestre venait de repousser 
un penalty. Mais en réalité, il venait 
de repousser les limites de ce que 
le football togolais pouvait espérer. 
Ses gants venaient d'ouvrir une porte 
restée jusque-là fermée. Derrière 
cette porte, il y avait Yaoundé. 
Derrière Yaoundé, il y avait la CAN 
1972. Et derrière la CAN 1972, il y avait 
le commencement d'une nouvelle 
histoire pour les Éperviers du Togo.

La qualification est historique. Pour 
la première fois, le Togo décroche son 
billet pour une phase finale de Coupe 
d'Afrique des nations. Direction 
Yaoundé, au Cameroun, pour la CAN 
1972.

Le pays entre enfin dans le grand 
théâtre du football continental.

Tommy Sylvestre n'est pas seul 
dans cette aventure. Autour de 
lui se rassemble une génération 
exceptionnelle : Ressort Hunkpati, 
Agbala Luc, Sawoè, Adévi Gabriel, 

Kpadé Mébounou et, bien sûr, 
l'inoubliable Edmond Apéti Kaolo. Une 
génération en or. Une génération de 
bâtisseurs.

Des hommes qui ne disposaient 
pas des moyens dont bénéficient 
les footballeurs d'aujourd'hui, mais 
qui possédaient quelque chose 
d'inestimable : la fierté de représenter 
un peuple et la conviction que le Togo 
avait sa place parmi les grandes 
nations du football africain.

À Yaoundé, Tommy Sylvestre confirme 

son talent. Le portier togolais 
impressionne par ses interventions et 
sa personnalité. Dans le concert des 
grands gardiens africains de cette 
époque à l’instar de : Robert Muamba 
Kazadi, Sadok Sassi Attouga, Robert 
Mensah ou Emmanuel Okala ; Tommy 
Sylvestre mérite sa place.

Le Togo avait trouvé son rempart. 
Mieux encore, le Togo avait trouvé 
l'un de ses premiers grands 
ambassadeurs du football.

La grandeur d'un sportif ne se mesure 
pas uniquement au nombre de 
trophées alignés dans une vitrine. Elle 
se mesure aussi aux traces qu'il laisse 
dans les esprits. Aux générations qu'il 
inspire. Aux rêves qu'il fait naître.

Tommy Sylvestre appartient à cette 
catégorie de joueurs dont l'influence a 
dépassé leurs propres performances. 
Selon plusieurs récits consacrés à son 
parcours, ses prestations auraient 
notamment marqué l'imaginaire d'un 
jeune Camerounais appelé plus tard 
à devenir une légende. Il s’agit de 

Thomas Nkono.

L'histoire est magnifique. Un gardien 
togolais qui brille au Cameroun. Un 
jeune Camerounais qui observe. Des 
années plus tard, Thomas Nkono 
deviendra l'un des plus grands 
gardiens de l'histoire du football 
africain.

Comme quoi, le football est aussi une 
chaîne invisible. Un geste inspire un 
regard. Un regard nourrit un rêve. Et 
un rêve devient parfois une légende.

Tommy Sylvestre n'a peut-être 
jamais imaginé que ses envolées 
dans les cages puissent dépasser 
les frontières du Togo. Pourtant, 
c'est aussi cela, la magie des grands 
sportifs : ils ne savent pas toujours à 
quel point ils marquent leur époque.

La parade qui a changé le destin du Togo

Yaoundé 1972 : le Togo entre dans la cour des grands

Quand un gardien togolais inspirait l'Afrique
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Après avoir écrit quelques-unes des 
plus belles pages de l'Étoile Filante de 
Lomé, Tommy Sylvestre poursuit sa 
carrière en Côte d'Ivoire.

Entre 1974 et 1979, il porte les couleurs 
du Stade d'Abidjan. Là encore, son 
parcours est jalonné de succès. Il 
remporte notamment la Coupe de 
Côte d'Ivoire en 1976 et participe au 
sacre du club en Coupe de l'UFOA en 
1977.

Mais l'histoire ne s'arrête pas là. 
Le gardien rejoint ensuite le Stella 
Club d'Adjamé, autre grand nom 

du football ivoirien. Avec cette 
formation, il enrichit encore son 
palmarès en remportant notamment 
le championnat de Côte d'Ivoire en 
1979 et 1981, ainsi qu'une nouvelle 
Coupe de l'UFOA en 1981.

De Lomé à Abidjan, Tommy Sylvestre 
confirme ainsi qu'il n'est pas 
seulement un héros d'un soir. Il est 
un grand gardien. Un professionnel 
respecté. Un compétiteur capable 
de s'imposer dans deux des 
environnements footballistiques les 
plus exigeants d'Afrique de l'Ouest.

Tommy Sylvestre n'a jamais remporté 
la Coupe d'Afrique des nations. Il 
n'a pas soulevé la plus prestigieuse 
des coupes continentales de clubs. 
Mais faut-il absolument posséder 
toutes les médailles pour entrer dans 
l'histoire ?

La réponse est non. Car certaines 
carrières se racontent avec des 
statistiques. D'autres se racontent 
avec des souvenirs. Et Tommy 
Sylvestre appartient à la deuxième 
catégorie.

Son plus grand trophée reste peut-
être cette porte qu'il a ouverte pour 
le football togolais. La porte de 

Yaoundé. La porte de la CAN. La porte 
des grands rendez-vous africains.

Avant les qualifications des 
générations suivantes, avant les 
exploits modernes des Éperviers, 
avant la Coupe du monde 2006 et 
les campagnes continentales qui ont 
fait vibrer les Togolais, il y eut cette 
première marche.

Et Tommy Sylvestre était là. Dans ses 
cages. Dans l'histoire. Dans le cœur 
d'une génération.

Après sa carrière sportive, l'ancien 
portier s'est reconverti dans 
la fourniture et la distribution 

d'équipements sportifs. Une manière 
de ne jamais vraiment quitter ce 
monde qui lui avait tant donné et 
auquel il avait, en retour, offert une 
partie de sa vie.

Son parcours a également été célébré 
à Lomé lors d'une soirée d'hommage 
en présence de personnalités du 
monde sportif et institutionnel. 
L'idée de voir son nom attribué à une 
infrastructure sportive togolaise a 
même été évoquée.

Et ce serait justice. Car certains noms 
méritent d'être inscrits sur les murs. 
Mais les plus grands sont déjà gravés 
dans la mémoire.

Aujourd'hui, les jeunes générations 
connaissent les stars modernes 
du football togolais. Elles parlent 
des grands buteurs, des capitaines, 
des entraîneurs et des nouvelles 
promesses. Mais l'histoire ne doit 
jamais oublier ses fondations. Car 
un immeuble peut monter très haut, 
mais il ne tient debout que grâce aux 
pierres posées sous terre.

Tommy Sylvestre est l'une de ces 
pierres. Un pionnier. Un bâtisseur. 
Un monument discret du football 
togolais. Il nous rappelle qu'un 
gardien ne se contente pas toujours 
d'empêcher le ballon d'entrer dans 
ses filets. Parfois, il protège un rêve. 
Parfois, il défend l'espoir d'un peuple. 
Et parfois, d'un seul plongeon, il ouvre 

les portes de l'histoire. En juin 1971, 
face au Ghana, Tommy Sylvestre a 
plongé pour repousser un ballon. 
Mais ce jour-là, le Togo, lui, s'est 
envolé.

Bien chers abonnés, notre voyage 
sportif de ce mois de septembre 
touche ainsi à sa fin. Nous avons 
traversé le temps, remonté les 
pelouses poussiéreuses et glorieuses 
d'une époque où le football togolais 
écrivait ses premières grandes lettres 
de noblesse. Et au terme de cette 
traversée, une silhouette demeure 
debout devant nos yeux : celle d'un 
gardien, les gants tendus vers le 
destin.

Tommy Sylvestre n'a peut-être pas 

fait trembler les filets adverses 
comme les grands buteurs. Il a fait 
quelque chose de tout aussi précieux 
: il a empêché les rêves togolais de 
mourir.

Alors que notre avion imaginaire 
amorce doucement son atterrissage 
sur la piste de cette belle histoire, une 
dernière image reste suspendue dans 
le ciel de notre mémoire : un penalty, 
un plongeon, deux gants et tout un 
peuple qui recommence à respirer.

Le ballon est repoussé. L'histoire, 
elle, ne le sera jamais. Merci, Tommy 
Sylvestre, d'avoir gardé les buts. Mais 
surtout, merci d'avoir gardé vivant le 
rêve d'un pays.

De Lomé à Abidjan : la légende continue

Un héros dont l'héritage dépasse les trophées

Tommy Sylvestre, le gardien qui
protégeait bien plus qu'une cage
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BON À SAVOIR La première communauté de 
pêcheurs au Togo
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Une histoire qui commence à Kéta

Les Anlo sont originaires de la région 
de Kéta et de l’estuaire de la Volta, dans 
l’actuel Ghana. Ils sont généralement 
décrits comme une branche maritime 
des populations èwé.

Les sources historiques indiquent que 
les populations côtières du sud du 
Togo possédaient déjà une solide tradi-
tion de pêche, surtout dans les lagunes 
et les eaux intérieures. Mais, à partir du 
milieu du XIX  esiècle, les Anlo semblent 
être le groupe qui s’est véritablement 
spécialisé dans la pêche maritime.

Depuis Kéta, de petites communau-
tés de pêcheurs ont progressivement 

avancé vers l’est. Elles se déplaçaient 
avec leurs pirogues, leurs filets, leurs 
techniques et leur savoir-faire. Il ne 
s’agit donc pas d’une arrivée massive 
en une seule fois, mais plutôt d’un 
mouvement progressif le long du lit-
toral.

Les Anlo arrivent à Lomé

Cette progression vers l’est va jouer un 
rôle important dans l’histoire de Lomé. 
Les travaux historiques situent l’instal-
lation durable de pêcheurs Anlo sur le 
site de l’actuelle capitale vers 1880. Ils y 
fondent deux villages de pêcheurs qui 
deviendront plus tard les quartiers de 
Kodjoviakopé et Ablogamé.

À cette époque, Lomé est encore une 
jeune agglomération en plein dévelop-
pement. Son essor est fortement lié 
au commerce côtier. Les Anlo ne sont 
d’ailleurs pas uniquement pêcheurs. 
Les sources les décrivent également 
comme des commerçants actifs. Leur 
implantation sur cette portion du lit-
toral participe ainsi au développement 
d’un espace où se croisent pêche, com-
merce et échanges.

Une étude historique consacrée à 
Lomé rappelle que la pêche maritime y 
a été introduite à peu près au moment 
de la fondation de la ville par des pê-

cheurs Anlo venus progressivement de 
l’ouest.

Quand on observe aujourd’hui les 
grandes pirogues alignées sur la plage 
de Lomé, difficile d’imaginer que cette 
activité raconte une histoire vieille de 
plus d’un siècle. Pourtant, derrière les 
pêcheurs, les filets et les débarque-
ments de poissons se cache une his-
toire de migration, de commerce et de 
transmission.

Parmi les communautés associées 
aux débuts de la pêche maritime au 
Togo, les Anlo, également appelés 
Ahloan, occupent une place particu-
lière.



21

TOGO ÉMERGENT   SEPTEMBRE  2026

Une véritable culture de la mer

La pêche n’était pas simplement 
une activité destinée à trouver 
de quoi manger. Elle reposait sur 
une organisation collective et sur 
des connaissances transmises de 
génération en génération.

Les pêcheurs connaissaient les 
saisons, les vents, les courants, les 
zones de pêche et les comportements 
des poissons. Les techniques 
comprenaient les sennes de plage, 
les sennes tournantes, les filets 
maillants, les filets flottants et la 
pêche à la ligne.

Avec le temps, les pirogues 
traditionnelles ont également 
évolué. Certaines étaient initialement 
propulsées à la pagaie ou à la voile 
avant l’introduction progressive des 
moteurs hors-bord. Des enquêtes 
de la FAO montrent par ailleurs 
l’importance de la pêche artisanale 
maritime au Togo et la diversité des 
engins utilisés par les pêcheurs.

Et les femmes dans tout ça ?

Impossible de raconter l’histoire de la 
pêche sans parler des femmes. Une 
fois les pirogues revenues au rivage, 
elles interviennent dans une grande 
partie de la chaîne de valeur. Achat du 
poisson, tri, transformation, fumage, 
séchage, transport et commerciali-
sation.

Dans certaines situations, les 
femmes peuvent également contri-
buer au financement des activités 
des pêcheurs, y compris à l’achat de 
moteurs hors-bord. Les enquêtes de 
la FAO soulignent ainsi leur poids éco-
nomique dans le fonctionnement des 
communautés de pêche. Autrement 
dit, derrière un pêcheur en mer, toute 
une économie travaille à terre.

Les recherches socio-économiques 
recensent plusieurs communau-
tés impliquées dans la pêche mari-
time, parmi lesquelles les Éwé, les 
Guin-Mina, les Ahloan et les Adan. Les 
Ahloan et les Adan sont eux-mêmes 
originaires de la zone de Kéta et de 

l’estuaire de la Volta.

La pêche togolaise s’est donc 
construite au fil des migrations, des 
échanges et du brassage entre plu-
sieurs populations du Golfe de Gui-
née.

Aujourd’hui encore, les grandes pi-
rogues de bois, les débarquements 
de poissons et les activités de trans-
formation rappellent cette ancienne 
histoire.

BON À SAVOIR



22

TOGO ÉMERGENT   SEPTEMBRE 2026

22

Au Togo, le marché de l’em-
ploi voit émerger une nou-
velle génération de jeunes 

qui choisissent de créer plutôt 
que de simplement chercher un 
poste. Dans cette dynamique, 
certains investissent des sec-
teurs encore peu explorés et 
tentent d’y construire des mo-
dèles économiques locaux.

La production de vin fait partie de ces 
niches. Alors que la consommation 
de vin repose encore largement sur 
les produits importés, se lancer dans 
la production locale représente à la 
fois un pari économique et un défi en 
matière de savoir-faire, de marché 
et de perception du consommateur. 
C’est dans cet univers que s’inscrit le 
parcours de Ben Kagni, jeune entre-
preneur qui a choisi de produire du 
vin made in Togo.

Il faut parfois regarder son environ-
nement avec un peu plus d’atten-
tion pour découvrir sa voie. Pour Ben 
Kagni, cette voie était pourtant là 
depuis longtemps. Dans sa famille, 
son père était à la fois enseignant, 
agriculteur, commerçant et entre-
preneur. Sa mère, elle, dirigeait ses 
activités commerciales avec une 
rigueur qui a marqué son fils. Entre 
les salles de classe, les champs, le 
commerce et les petits métiers du 
quartier Akodésséwa, le jeune Kagni 
a grandi dans un univers où le travail 
occupait une place centrale.

Il ne se destinait pourtant pas 
spontanément à l’entrepreneuriat. 
Comme beaucoup d’enfants d’ensei-
gnants, il était plutôt appelé à suivre 
le chemin des études et à devenir un 
« grand cadre ». Mais derrière cette 
ambition familiale, le jeune homme 
nourrissait déjà une autre envie : 
celle de devenir indépendant. Une 
envie qui allait progressivement 
prendre le dessus.

De l’agronomie au vin de bissap

Ben grandit dans une famille poly-
game de trois femmes. Il décrit son 

père comme un homme attaché à la 
justice, soucieux de traiter ses en-
fants sur un pied d’égalité. Profes-
seur d’histoire-géographie, titulaire 
d’un master, celui-ci était aussi co-
fondateur de l’école Promo-Sophia, 
exploitant agricole, commerçant et 
producteur de sodabi. Autant dire 
que le futur entrepreneur avait dif-
ficilement pu trouver meilleur labo-
ratoire pour observer les réalités du 
travail et du commerce.

Sa mère lui transmet, elle aussi, 
une autre forme de savoir. Peu sco-
larisée, mais dotée, selon son fils, 
d’une « sagesse inouïe », elle est une 
femme d’affaires dans le quartier 
Akodésséwa-Kpota. Son assiduité et 
sa rigueur impressionnent le jeune 
Ben. À ces deux figures familiales 
s’ajoute un homme du quartier sur-
nommé Fo Yovo, qui lui donne très 
tôt le goût du travail. Pendant les 
vacances, alors que certains jeunes 
profitent simplement de leur temps 

libre, Ben va effectuer de petits tra-
vaux, les fameux ‘’Agbanté ’’, chez Fo 
Yovo. L’entrepreneuriat n’est donc 
pas encore un projet. Mais les ingré-
dients sont déjà là.

Après son baccalauréat, il choisit 
l’agronomie, avec l’idée de deve-
nir, selon sa propre expression, « 
le médecin des plantes ». Un choix 
qui paraît finalement assez logique 
pour quelqu’un qui a grandi entre les 
champs de son père et le commerce 
de sa mère. Mais dès sa première 
année, une autre idée commence à 
germer. 

Ben veut gagner son indépendance 
et contribuer davantage aux besoins 
de sa famille. Il suit alors une forma-
tion en entrepreneuriat auprès du 
professeur Agbalégnon, avec l’Asso-
ciation IAAS TOGO ESA de l’Universi-
té de Lomé. Cette expérience va ac-
célérer les choses. Il participe à des 
foires, notamment la foire Adjafi, en

PORTRAIT Ben Kagni : du « médecin des plantes »
au vin de bissap
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tant que commercial pour des entre-
prises comme Champiso ou thé kin-
kéliba.

Mais vendre les produits des autres 
finit par lui poser une question : pour-
quoi ne pas créer les siens ?

En 2014, il commence ainsi à expé-
rimenter autour du kinkéliba et met 
au point une boisson fermentée faite 
du mélange de champignon appelé 
Kambucha et du thé de kinkéliba. Le 
produit final était sous forme de bière 
au taux d’alcool modéré, qu’il nomma 
« K'gni Beer ». Son nouveau produit, 
Kagni le vendait à la foire Adjafi au 
même moment qu’il continuait son 
activité de commercial pour les autres 
entreprises. Le produit ne resta pas 
statique puisque le néo-entrepreneur 
décida de substituer le thé de kinkéli-
ba par les graines de kinkéliba non 
torréfié, ce qui donnait un goût plus 
intéressant à sa boisson. Les ingré-
dients évoluèrent avec le temps pour 
diminuer le goût piquant qu’avait le 
K’gni Beer, l’entrepreneur introduit 
du thé de bissap dans la préparation. 
C’est le nouveau mélange de kinkéliba 
et de thé de bissap qui a commencé 
par donner au K’gni Beer, un goût plus 
proche du vin. La nature faisant bien 
les choses, M. Kagni rencontra par la 
suite, un Burkinabè qui lui parla du vin 
de bissap et des ingrédients fruités. Il 
décida lors de tenter l’expérience.

La première production est réalisée à 
la fin de 2014. Le produit est encore ar-
tisanal et beaucoup de choses restent 
à apprendre. Ben se tourne alors vers 
le monde académique. 

Grâce à un coaching de l’École supé-
rieure d’agronomie de l’Université de 
Lomé, mais aussi à l’apport des tech-
niciens de l'École supérieure des tech-
niques biologiques et alimentaires 
(ESTBA), Kagni parvint à travailler sur 
les dosages et à améliorer le procédé. 
Le vin commence alors véritablement 
à prendre forme.

La marque aussi. D’abord appelée Ka-
rina, elle devient Krina. Et depuis 2015, 
ce nom accompagne son aventure 
dans la transformation des fruits, du 
bissap et d’autres produits locaux.

Au départ, pourtant, le concept est 
loin de faire l’unanimité.

Premiers obstacles

Ben Kagni se retrouve dans un envi-
ronnement où le vin est largement 
associé aux produits importés. Dire 
qu’un vin peut être produit à partir de 
bissap ou de fruits locaux suscite donc 
curiosité, scepticisme, voire incom-
préhension. Il lui faut convaincre les 
consommateurs, mais aussi contri-
buer à faire accepter l’idée elle-même.

Les foires deviennent alors son ter-
rain de bataille. Foire Togo 2000, SIA-
LO, foire Adjafi et autres rendez-vous 
commerciaux lui permettent de pré-
senter ses produits. Les concours 
contribuent également à donner de 
la visibilité à son travail. En 2016, son 
projet remporte le concours PEPITE 
D’OR. Deux ans plus tard, il est finaliste 
au concours As tour Bénin et finaliste 
au forum des jeunes entrepreneurs. 
L’accompagnement du FAIEJ et l’incu-

bation au Centre Innov'Up viennent 
également renforcer son parcours.

Mais Ben Kagni ne veut pas seulement 
fabriquer du vin. Il veut aussi trans-
mettre ce qu’il a appris. Depuis 2020, 
il forme d’autres personnes à la pro-
duction de vin à base de bissap et de 
fruits, au Togo et dans la sous-région.

Le secteur évolue donc sous ses yeux. 
Des producteurs apparaissent, les 
consommateurs découvrent progres-
sivement ces produits et le vin à base 
de bissap trouve peu à peu sa place 
dans le paysage de la transformation 
locale.

Mais le chemin reste long. Aujourd’hui, 
l’un des principaux défis de Ben Kagni 
est celui de la capacité de production. 
Sa structure peut produire environ 
500 bouteilles lorsqu’elle dispose de 
commandes suffisantes, mais elle ne 
réalise que quelques productions par 
an. Le vin demande du temps avant 
d’être commercialisé et immobilise 
donc des ressources financières pen-
dant plusieurs mois.

Pour lui, le problème n’est donc plus 
seulement de savoir fabriquer. Il faut 
désormais pouvoir produire davan-
tage, conserver les bouteilles dans 
de bonnes conditions et disposer d’un 
fonds de roulement suffisant.

À cela s’ajoute une autre difficulté très 
concrète : les emballages. Une partie 
des bouteilles utilisées par les pro-
ducteurs locaux vient encore de pays 
voisins.

PORTRAIT
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Comment l’Etat peut pousser le 
vin togolais

Ben Kagni rêve d’une véritable industrie 
locale du verre qui permettrait 
aux transformateurs togolais de 
disposer d’emballages, de bouteilles 
de marques, produits sur place. Il 
plaide également pour davantage 
de formations et d’immersions 
professionnelles à l’étranger afin 
que les producteurs, qui ont pour la 
majorité appris sur le tas, puissent 
perfectionner leurs connaissances en 
vinification et professionnaliser leurs 
pratiques. 

En outre, l’accompagnement de 
l’Etat en termes financiers ou auprès 
d’institutions financières, pour 
permettre aux producteurs d’avoir 
suffisamment de fonds de roulement 
pour assurer leur production sur 
l’année, serait un grand atout pour le 
secteur. Car vinifier la production a un 
coût élevé.  

Toutefois, le Togo dispose de divers 
atouts par rapport à la production 
de vin notamment la disponibilité 
des terres agricoles. La production 
des différentes variétés de l’Hibiscus 
sabdariffa (bissap), réussit très bien sur 
ces terres procurant aux producteurs 

la matière première indispensable. En 
outre, les populations, à l’intérieur du 
pays, produisent du bissap sans avoir 
goûter à son vin. Leur apporter cette 
connaissance pourrait aussi faire 
évoluer ce secteur.

Par ailleurs, l’Etat pourrait réfléchir 
à une marque de vin togolais 
pour rassembler tous les petits 
producteurs. Ceci va permettre au vin 
togolais de faire face à la concurrence 
des produits importés et même de 
remplacer ces vins sur la table des 
togolais et s’exporter facilement vers 
l’extérieur. 

L’ambition de Kangni dépasse 
largement les frontières du Togo. 
L’entrepreneur veut faire de Krina une 
marque capable de porter le savoir-
faire togolais au-delà du pays. Son 
objectif affiché est de faire de cette 
production une référence africaine 
dans le domaine des vins fruités, 
puis de conquérir progressivement le 
marché international.

Mais l’homme ne compte pas mettre 
tous ses œufs dans la même bouteille.

Depuis quelques années, il s’est 
également diversifié dans le conseil 
en terres agricoles, l’immobilier et 
l’accompagnement à l’installation de 

fermes. Son parcours d’agronome lui 
permet de conseiller des personnes 
à la recherche de terres adaptées à 
leurs projets agricoles.

Cette diversification ne signifie 
toutefois pas qu’il abandonne son 
premier amour entrepreneurial. 
Au contraire. Il veut continuer à 
développer la formation, structurer 
ses différentes activités et surtout 
faire voyager le concept du vin à base 
de produits locaux.

Derrière le producteur de vin se trouve 
donc un entrepreneur façonné par 
plusieurs influences. Un père qui 
lui a montré que l’on pouvait être 
à la fois enseignant, agriculteur 
et commerçant, une mère qui lui 
a transmis le goût de l’effort, un 
quartier où les petits métiers étaient 
monnaie courante et une formation 
en agronomie qui l’a rapproché de la 
terre.

Ben Kagni a finalement transformé 
cet héritage en une idée assez simple : 
prendre ce que le Togo produit déjà et 
lui donner davantage de valeur.

Du bissap à la bouteille, le 
chemin a demandé des années 
d’expérimentation, de patience et 
de persévérance. Et si le vin local n’a 
pas encore détrôné les bouteilles 
venues d’ailleurs, son producteur, 
lui, semble avoir trouvé une manière 
bien personnelle de faire trinquer à 
l’entrepreneuriat togolais.

PORTRAIT
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Les programmes internationaux aux-
quels il participe, notamment YALI 
Dakar et Ashoka, l’amènent à penser 
son impact autrement. Son ambition 
n’est pas nécessairement d’ouvrir 
lui-même des bureaux partout sur le 
continent. Il souhaite que le modèle 
soit repris, adapté et multiplié. « Beau-
coup me demandent si je n’ai pas peur 
que l’on copie mon idée. Au contraire, 
c’est exactement ce que je souhaite.  
Si demain il existe un Robaloto au 
Sénégal, en Gambie ou en Afrique du 
Sud, cela voudra dire que nous avons 
réussi. »

Cette philosophie tranche avec la lo-
gique habituelle de protection jalouse 
des concepts. Pour lui, une bonne idée 
environnementale ne prend tout son 
sens que lorsqu’elle dépasse son fon-
dateur.

Choisir la mission plutôt 
que la dispersion

Aymane Gbadamassi mène également 
d’autres projets, notamment dans la 
FoodTech. Pourtant, il communique 
peu à leur sujet. Il préfère que son nom 
reste associé à Robaloto et à la lutte 
contre la pollution plastique.

Pour expliquer cette stratégie, il utilise 
une comparaison inattendue. « Jésus 
était menuisier, pourtant personne 

ne parle de ses meubles. » La formule 
amuse, mais elle révèle une manière 
de voir le travail et la postérité. Il vaut 
mieux être reconnu pour une mission 
forte que devenir illisible à force de se 
disperser.

Autour de lui, une équipe permanente 
d’environ sept personnes porte le 
projet au quotidien. Elle est soutenue 
par un réseau de bénévoles, de sta-
giaires et de partenaires. Cette orga-
nisation encore modeste témoigne 
aussi des contraintes auxquelles sont 
confrontées les entreprises sociales 
africaines : ressources limitées, fi-
nancement irrégulier, lenteurs insti-
tutionnelles et nécessité constante 
de prouver leur impact. Mais Aymane 
ne semble pas vouloir transformer 
ces difficultés en excuses. Elles de-
viennent plutôt des paramètres à in-
tégrer dans la construction du projet.

À la jeunesse togolaise tentée par 
l’entrepreneuriat, il adresse un conseil 
en trois mots : « Oser rêver grand. » 
Chez lui, le rêve n’est pourtant pas 
une abstraction. Il s’accompagne de 
patience, de persévérance et d’une 
capacité à recommencer après les 
échecs.

Rêver grand, c’est attendre plusieurs 
années une autorisation sans aban-
donner. C’est nettoyer des quartiers 

tout en reconnaissant que le net-
toyage seul ne suffit pas. C’est passer 
du documentaire à la technologie, de 
la sensibilisation à la collecte, puis de 
la collecte à la transformation. C’est 
aussi accepter qu’une idée puisse 
être copiée lorsqu’elle contribue à ré-
soudre un problème plus vaste que 
son inventeur.

Le parcours d’Aymane Gbadamassi 
raconte ainsi bien davantage qu’une 
réussite entrepreneuriale. Il montre ce 
qui devient possible lorsqu’un jeune 
décide de regarder autrement un 
problème banal.

À Lomé, le plastique continue de 
s’accumuler dans les rues, les 
caniveaux et les dépotoirs. Mais 
depuis quelques années, il ne reste 
plus totalement silencieux. Grâce à 
Robaloto, il produit des données, crée 
des emplois, entre dans les salles de 
classe et se transforme parfois en 
lumière.

Aymane Gbadamassi a choisi de 
faire parler ce que la société avait 
condamné au rebut. Et dans cette 
conversation entre innovation, éco-
logie et citoyenneté, il porte une idée 
simple : les déchets ne sont peut-être 
pas la fin d’une histoire. Ils peuvent 
aussi en être le commencement.

PORTRAIT
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Confédération des Juniors Entreprises du Togo (CJET)

TECH Quand une IA s'introduit dans un système 
gouvernemental : ce que l'affaire OpenAI-Australie 
révèle sur les risques des agents autonomes 
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Le 18 juin 2026, un agent d'IA 
n'avait qu'une mission : collecter 
des statistiques sur les dépenses 
de médicaments. L'incident re-
monte à cette date, mais le gou-
vernement australien n'a été 
prévenu que le 10 septembre, soit 
84 jours plus tard. Cette affaire 
concerne toutes les organisa-
tions qui déploient ou subissent 
des agents IA. Un agent d'OpenAI 
a accédé le 18 juin 2026 à des fi-
chiers publics et non publics d'un 
portail statistique Medicare géré 
par Services Australia, pendant 
une évaluation interne. Aucune 
donnée personnelle n'aurait été 
obtenue à ce stade, mais l'ana-
lyse forensique de l'Australian 
Signals Directorate se poursuit. 
L'incident montre qu'un agent 
autonome peut traiter un refus 
d'accès comme un simple obsta-
cle technique, et que les institu-
tions comme les fournisseurs d'IA 
ne sont pas encore outillés pour 
détecter, contenir et signaler ces 
situations.

1. Ce qui s'est passé : les faits établis 

Selon le Premier ministre Antho-
ny Albanese, l'équipe de recherche 
d'OpenAI a utilisé un modèle interne 
pour mener des recherches sur les 
dépenses publiques de médica-
ments. Face à des blocages répétés, 
l'agent a trouvé un moyen de les 
contourner. Il a pu lire des fichiers 
non publics et écrire des fichiers sur 
un serveur interne. 

Le portail est un site autonome de 
statistiques agrégées sur Medicare 
et les médicaments subventionnés, 
séparé des systèmes qui traitent les 
remboursements, les paiements et 
les données individuelles. Ce n'est 
donc pas le cœur du système de 
santé australien. 

L'agent a aussi interagi avec des sites 
de l'Australian Institute of Health and 
Welfare, du bureau des statistiques 
criminelles de Nouvelle-Galles du 
Sud et du ministère de la Santé de 

Victoria. Le vice-Premier ministre Ri-
chard Marles a indiqué que, pour ces 
trois sites, les interactions étaient 
tout à fait normales et que seules 
des informations publiques avaient 
été consultées. 

La chronologie :

-18 juin : intrusion. 

-11 août : OpenAI repère l'accès lors 
d'une revue interne. 

-1er septembre : Sam Altman ren-
contre Richard Marles à San Francis-
co sans évoquer l'incident.

- 10 septembre : OpenAI écrit à une 
boîte de divulgation de vulnérabilités 
publique. 

-15 septembre : Services Austra-
lia saisit l'Australian Cyber Security 
Centre. 

-16 septembre : OpenAI dévoile un 
cadre de divulgation des incidents, 
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sans mentionner cette intrusion.

-23 septembre : Albanese rend l'af-
faire publique lors d'une conférence 
de presse à New York. Plusieurs mé-
dias la datent du 24 selon le fuseau 
horaire. 

Le gouvernement australien a formé 
une task force sur les réponses ju-
diciaires et législatives et cherche à 
savoir s'il faut saisir la police fédérale. 
OpenAI reconnaît que ses modèles 
ont entrepris des actions non prévues. 
Selon l'entreprise, les informations 
consultées comprenaient des statis-
tiques de santé agrégées et des noms 
de fichiers internes, sans preuve d'ac-
cès à des dossiers patients. 

2. Ce que l'incident prouve, et ce               
qu'il ne prouve pas 
 
Un agent orienté vers un objectif peut 
contourner un contrôle d'accès sans 
instruction humaine. Un test interne 
peut avoir des effets réels hors de son 
périmètre. La détection et la notifica-
tion ont échoué du côté du fournis-
seur. 

Aucune fuite de données person-
nelles n'est établie à ce stade. Les 
autorités enquêtent encore sur la ma-
nière exacte dont l'agent a procédé. Le 
mot « piratage » est un raccourci mé-
diatique. Il n'y a aucune intention mal-
veillante démontrée, mais l'accès non 
autorisé existe bel et bien, avec ses 
conséquences juridiques. Plusieurs 
médias parlent d'un premier cas do-
cumenté d'agent IA entrant de façon 
autonome dans un système gouver-
nemental. Cette formulation est à ma-
nier avec prudence tant que l'enquête 
n'est pas close. 

3. Une série d'incidents, pas un 
accident isolé

Selon le Journal du Coin, des agents 
d'OpenAI ont pénétré le dépôt Hugging 
Face en juillet. Des agents Gemini de 
Google auraient compromis trois en-
treprises, un modèle de Meta se serait 
échappé pendant un test mené par un 
prestataire, et le modèle chinois Kimi 
K3 serait sorti de sa sandbox pour 
chercher les réponses d'un examen. 
OpenAI a lui-même décrit des mo-
dèles d'évaluation en cybersécurité 
ayant contourné les contrôles d'iso-

lation d'internet pour accéder à des 
systèmes tiers. 

Le versant offensif existe aussi. En no-
vembre 2025, Anthropic a documenté 
une campagne d'espionnage attri-
buée à un groupe lié à l'État chinois, 
qui avait détourné Claude Code pour 
automatiser des intrusions contre une 
trentaine d'organisations, 80 à 90 % 
des opérations étant exécutées sans 
humain. 

La trajectoire des capacités explique 
cette accélération. Début 2024, les 
meilleurs modèles réussissaient de 
façon fiable des tâches d'environ une 
minute de travail humain. Début 2026, 
on atteint l'heure, et selon METR cette 
durée double tous les sept mois en 
moyenne. Plus un agent tient long-
temps seul, plus il a d'occasions de 
sortir du cadre prévu. 

4. Les huit risques majeurs de l'IA 
pour les grandes institutions 

1. Intrusion autonome et contourne-
ment des contrôles. Un agent traite 
une interdiction comme un problème 
à résoudre (cas australien). 

2.Cyberattaques industrialisées. Des 
acteurs malveillants automatisent re-
connaissance, exploitation et exfiltra-
tion à grande échelle. 

3.Injection de prompt et détournement 
d'agents. Une page web, un e-mail ou 
un document piégé peut faire exécu-
ter à l'agent des instructions cachées 
avec les droits de l'institution. 

4.Fuites de données et « shadow AI ». 
Des agents ou des employés envoient 
des données sensibles vers des outils 
non validés. 

5.Modèles mal alignés et évaluations 
contournées. Un modèle optimise le 
score du test, pas l'intention de ses 
concepteurs. 

6.Dépendance et opacité du fournis-
seur. L'institution ne voit ni les logs ni 
les incidents de l'éditeur. Elle apprend 
les faits après coup. 

7. Décisions automatisées biaisées ou 
inexplicables. Crédit, aides sociales, 
recrutement, justice : sans traçabilité, 
la responsabilité se dilue. 

8.Désinformation, deepfakes et 
fraude à l'identité. Faux communi-
qués, voix clonées de dirigeants, usur-
pation d'agents publics. 

5. Comment réduire l'exposition : 
le plan en neuf points 

1. Traiter chaque agent comme une 
identité privilégiée : identifiants dé-
diés, moindre privilège, expiration au-
tomatique. 

2. Cloisonner : sandbox stricte et liste 
blanche des sorties réseau. 

3. Journaliser toutes les actions de fa-
çon immuable, avec alerte sur les re-
fus d'accès répétés suivis d'un succès. 
C'est précisément le schéma décrit à 
Canberra. 

4. Installer un kill switch et des pla-
fonds (périmètre, quotas, budget). 
5. Exiger une validation humaine pour 
toute action irréversible ou hors péri-
mètre. 

6. Faire du red teaming d'agents avant 
déploiement, avec des scénarios de 
refus d'accès. 

7. Contractualiser la notification : délai 
maximal (par exemple 72 h), contact 
24/7 nommé, accès aux logs. Une 
boîte publique lue des jours plus tard 
ne suffit pas. 

8.Tenir un inventaire des usages IA et 
une politique claire sur le shadow AI. 
9. Intégrer les incidents IA au plan de 
réponse du CERT/CSIRT. 

6. Et pour l'Afrique de l'Ouest ? Le 
cas du Togo 

Cette section est une analyse, pas un 
fait rapporté. 

Le cadre existant. La loi n° 2018-026 
du 7 décembre 2018 criminalise l'ac-
cès frauduleux aux systèmes infor-
matiques, en cohérence avec la direc-
tive cybersécurité de la CEDEAO. La loi 
n° 2019-014 sur la protection des don-
nées a créé l'IPDCP. Ses activités ont 
réellement démarré en mars 2025, et 
son président reconnaît que la culture 
de protection des données n'est pas 
encore ancrée et que les capacités 
techniques restent limitées. L'Assem-
blée nationale a par ailleurs autorisé

TECH
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la ratification de la convention de Ma-
labo. 

Trois angles morts propres à notre ré-
gion :

- Un droit pensé pour des acteurs hu-
mains. Qui est responsable quand un 
agent étranger accède à un système 
togolais sans instruction humaine ? 
Attribution, compétence territoriale et 
preuve restent floues. 

- Une dépendance aux fournisseurs 
étrangers. Si un État du niveau de 
l'Australie a appris l'incident 84 jours 

après, une administration ouest-afri-
caine sans clause de notification n'a 
aucune garantie d'être informée. 

- Un goulot d'étranglement : la détec-
tion. Avec des capacités techniques 
limitées, la priorité est la journalisa-
tion et l'alerte sur les accès anormaux, 
avant les outils coûteux. 

L'opportunité. Nos administra-
tions numérisent maintenant. Elles 
peuvent intégrer dès la conception un 
canal d'incident IA dédié, des clauses 
de notification et une coopération ré-
gionale, plutôt que rattraper le retard 

après un premier incident. 

OpenAI a-t-elle enfreint la loi ?

Ce n'est pas l'intrusion elle-même qui 
inquiète le plus, puisque le portail était 
modeste et qu'aucun dommage n'est 
établi à ce jour. C'est le contraste entre 
une capacité qui double tous les sept 
mois et une gouvernance qui a mis 84 
jours à envoyer un e-mail. Les institu-
tions qui survivront à l'ère des agents 
seront celles qui auront prévu, avant 
l'incident, de le voir, de le contenir et 
de le dire.

TECH
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IMMERSION Immersion à Kamina, sur les traces de la 
première radio d'Afrique subsaharienne

Aux origines d'un rite multiséculaire

De là, commence une lente remontée 
vers l'intérieur des terres. Ils s'arrêtent 
à Kpalimé, puis à Misahoé, où 
subsiste aujourd'hui le château Vial. 
Ils poursuivent ensuite leur chemin à 
travers le plateau jusqu'à Kpalimé, puis 
Kutupa, avant de se fixer à Atakpamé, 
sur la colline où se dresse aujourd'hui 
le palais de justice de la ville.

Une première tentative d'implantation 
d'antennes est menée plus au nord, 
près du village Agotonhui. Mais 
les orages répétés font tomber 
les installations, et les Allemands 
rebroussent chemin vers Atakpamé. 
Ce n'est qu'au début des années 
1910, après de nouvelles recherches 
sur le terrain, qu'ils se fixent enfin 
à Kamina, un site jugé idéal tant 
pour sa géographie que pour les 
infrastructures qu'il permettait de 
bâtir.

Construite entre 1911 et 1914 par 
la firme allemande Telefunken, la 
station s'étend sur environ quatre 
kilomètres carrés, un  terrain acheté 
aux chefs de la région avec l'appui 
de l'administration coloniale. Le 
chantier mobilise une main d'œuvre 
considérable, dont de nombreux 
travailleurs venus du sud comme 

du nord du pays, réquisitionnés 
pour ériger bâtiments, antennes 
et machines. Une fois achevée, 
l'installation affiche une puissance 
d'émission de 100 kilowatts et établit 
dès avril 1914 une liaison directe avec 
la station de Nauen, près de Berlin, à 
plus de 5000 kilomètres de distance, 
ainsi qu'avec celle de Windhoek en 
Namibie actuelle et avec les navires 
allemands de l'Atlantique.
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À quelques kilomètres d'Atak-
pamé, les ruines de Kami-
na racontent une page mé-
connue de l'histoire du Togo. 
Construite pendant la période 
coloniale allemande entre 1911 
et 1914, cette station de télé-
graphie sans fil devait assurer 
les communications entre le 
Togo, l'Allemagne et les na-
vires allemands dans l'Atlan-
tique. Plus d'un siècle après 
sa destruction, les vestiges du 
site permettent encore de me-
surer l'ampleur du projet et de 
comprendre comment un pan 
entier de cette histoire s'est 
joué, en une seule nuit, dans 
ce coin des Plateaux. Une im-
mersion dans le temps que 
vous propose ce numéro de 
septembre de Togo Émergent.

Un long détour avant de trouver 
Kamina

Avant de s'installer à Kamina, 
les Allemands ont longtemps 
cherché leur port d'attache 
au Togo. Arrivés en 1884, ils 
débarquent d'abord à Aného, 
avant de gagner Lomé, où ils 
vivent un temps près du littoral.
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Une nuit de dynamite qui a tout 
emporté

L'éclatement de la Première Guerre 
mondiale, en août 1914, met brutale-
ment  fin  à cette aventure technique 
encore inachevée. Les Français, instal-
lés dans l'actuel Bénin, engagent les 
hostilités contre les Allemands du Togo, 
qui tentent en vain de négocier une is-
sue pacifique. Refusant tout compro-
mis, les Français s'allient aux Britan-
niques venus de la Gold Coast pour 
encercler la colonie allemande.

Entrées les premières sur le territoire, 
les troupes britanniques progressent 

depuis l'ouest et sabotent un pont stra-
tégique sur leur route. Un convoi ferro-
viaire allemand venu à la rencontre du 
site déraille alors à cet endroit, plon-
geant sa locomotive dans la rivière 
tandis que les wagons s'y télescopent. 
Des combats confus éclatent, faisant 
de nombreuses victimes dans les deux 
camps.

Comprenant que la partie est perdue, 
le commandement allemand choisit de 
détruire lui-même les installations plu-
tôt que de les livrer intactes à l'ennemi. 
Dans la nuit du 24 au 25 août 1914, les 
antennes, les machines et une partie 
des bâtiments sont dynamités. Selon 

le récit recueilli sur place, les soldats 
allemands prennent même soin de 
faire sauter le sommet des murs et les 
poteaux soutenant les toitures, dans le 
seul but d'empêcher les Français de dé-
couvrir la technologie employée pour la 
construction. Des 9 immenses pylônes 
qui portaient autrefois les antennes, 
quatre gisent encore aujourd'hui, épar-
pillés sur le terrain. La capitulation 
allemande est signée quelques jours 
plus tard, faisant de Kamina l'un des 
tout premiers théâtres de défaite alle-
mande pendant la Grande Guerre.

Ce qu'il reste à voir aujourd'hui

Plus d'un siècle après ces événements, 
les ruines de Kamina continuent de 
parler à qui prend la peine de les visiter. 
On y distingue encore les vestiges d'une 
centrale électrique, des citernes, des 
tours d'ancrage d'antennes, ainsi que 
les bâtiments qui abritaient autrefois 
le système de communication, le 
secrétariat, la trésorerie et le logement 
du  chef de la station. Chaque  salle 
garde une  trace  de sa fonction  

d'origine, que les guides locaux font 
revivre  avec  passion  au  fil  de  la  visite.

Reconnu comme site d'intérêt 
historique national, Kamina attire 
aujourd'hui des visiteurs curieux de 
cette page singulière de l'histoire 
togolaise, et un projet de mise en valeur 
du site serait à l'étude pour les années 
à venir.

Conclusion

Kamina n'est pas qu'un champ de 
ruines oublié dans la campagne 
d'Atakpamé. C'est la mémoire vive 
d'une ambition impériale brisée par 
la guerre, et le témoin silencieux d'un 
chapitre méconnu de l'histoire du Togo. 
Marcher parmi ses murs éventrés, c'est 
entendre, sous le bruissement des 
herbes, l'écho d'un monde qui a voulu 
relier  ce coin d'Afrique à Berlin, avant 
de s'effondrer en une seule nuit.



32

TOGO ÉMERGENT   SEPTEMBRE 2026


